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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Malgré tous les démentis, nous persislonsij
à affirmer que l'accord n'existe pas au seinj
du cabinet Waddington et que, spéciale-1
naent sur la question Blanqui, MM. Lepère,']
Cochery et de Freycinet maintiennent éner-j
giquement leur opinion que l'on commet'^
une faute en ne laissant pas la Chambre li-j|
bre d'agir à sa guise. M. Lepère voulait in-*i
sérer à VOffieiel la constatation du scrutin de j
Bordeaux et faire suivre le nom de Blan-!
qui du mot sacramentel : élu. La majorité du <
conseil s'y est opposée, et, pour empêcher i
un conflit, on s'est décidé à ne rien mettre. J

n y a toujours des maires qui se refusent;
à placarder le vote de flétrissure contre les ;
ministres du 1 6 Mai. En voici cinq en deux;i
jours qui viennent d'être suspendus par lesi!
autorités préfectorales, il

Rans Urne commune du département de !a)j
Savoie, à Alex, on a fait une ovation au|^
maire, quand on a appris la mesure admi—
nislrative prise contre lui. ,

* f .

Les grèves qui se produisent dans plu-,
deurs départements à la fois sont considérées
eomme la preuve évidente que ie gouverne--
ment républicain ne se préoccupe aucune-ment

des intérêts matériels du pays.
Ces réflexions, d'après des rapports offi-.

deux, commencent à se faire jour dans ropi-_
nion publique, en province, avec une cer-'
taine persistance, et l'on croit généralement
que cela ne pourra pas durer longtemps de
la sorte, sans amener une réaction politi-que

qui tend déjà à se manifester dans les-
populations industrielles.

* *

Les gi-èves menacent de s'étendre à Lyoni
à tous les corps de métiers. Après les tisseurs;
-et les maçons, voici les menuisiers qui font^
grève. Oti proteste déjà sourdement controi
les mesures de police qui ont été prises pour;
protéger les maisons mises en interdit par
les grévistes. On ne crie plus : Vive la Ré-publique

I à Lyon. Dans quelques jours on;;
demandera : Du pain 1 ce qui sera bien au-,,
trement grave. Aussi fiaut-il rattacher à la^;
gravité de la situation le voyage que M. Lèj
Royer vient de faire à Lyon. :
A Valenciennes, la grève a commencé lej

lundi, vers deux heures du matin. Les mi-y
neurs frappaient aux portes et forçêieiit teSé
habitants à se lever et à se joindre à eux.'.
Bes promenades par groupes nombreux;
ont ainsi eu lieu pondant une partie de la^
nuit. :

A six heures du matin, la foule s'étant or-'
ganisée avec 5 ou 6 0 0 enfants devant elle,-
un grand nombre d'ouvriers s'est dirigé versj
la régie en-répétant: « A bas l'ingénieur!:
Vive Mathieu d'Anzin ! » ;

Le sous-préfet et le procureur de la Répu-"
blique se sont empressés d'envoyer sur les^
lieux plusieurs brigades de gendarmerie. Le;;
conseil de régie esl en séance. :

Depuis le matin, des groupes nombreui!

ne cessaient de parcourir la ville, de chanter Î
et de présenter, comme toujours en pareille
occuronce,, les réclamations les moins fon-dées.

Les ouvriers réclamaient notamment
qu'on les fit travailler un jour de plus par
semaine, ce qui est inadmissible alors quo
les charbons entassés depuis plusieurs mois
sur les quais se détériorent faute d'acheteurs
et au grand détriment de la Compagnie. Le
conseil de régie a fait demander aux ou-vriers

de lui transmettre ses déclarations.
Cet appel ne paraît pas avoir été entendu, et
le tumulte a augmenté. Des troupes consi-gnées

à Valenciennes ont été envoyées sans
retard à Lourches pour protéger les machi-nes

et empêcher le bris des appareils qui
servent à l'extraction de la houille.

l ' O r d r e et la Liberté de Valence nous ré-vèlent
une manoeuvre électorale, employée à

Nyons conlre la candidature de M. d'Aulan,
bien digne assurément de l'hypocrisie op-portuniste.

Nous avons dit que M. d'Aulan
était absent pendant la période électorale.
Et, en effet, à cette époque, il était, comme
chef d'escadron de l'armée territoriale, con-voqué

sous les drapeaux. L'habile ministre
de l'intérieur n'avait pas reculé devant cette
coïncidence pour fixer la date du scrutin.
C'est une manière de pratiquer la candida-ture

officielle par éviction. L'élection de M.
d'Aulan, dans de pareilles circonstances,
n'est que plus significative.

•

UNE MANOEUVRE AVORTÉE.

Il vient d'arriver au gouvernement qui
nous régit une aventure des plus singu-lières.

Il y a quelques jours, un correspondant
du Tirnès se rendait h Clairvaux, dans le but
d'avoir avec Blanqui une conversation qui
devait être publiée ensuite dans le journal
anglais.
On prétend qu'en accordant à M. de Blo-

witz l'autorisation de pénétrer auprès de
Blanqui, le ministre de l'intérieur avait son
idée. Toujours est-il que M. de Blowitz
adressa à Blanqui des questions insidieuses
auxquelles celui-ci répondit naïvement.

Il apprit en elTet de ses réponses que le
vieux révolutionnaire n'a rien modifié de ses
idées et qu'il mourra dans l'impénitence dé-magogique.

Da plus, Blanqui s'exprime
avec le plus profond dédain sur les hommes
qui sont actuellement au pouvoir et sur les
députés de la majorité.

Le gouvernement étant décidé à s'oppo-ser
à la validation de son élection, il y avait

intérêt à édifier le public sur ses opinions
actuelles et à faire connaître aux députés de
la majorité le cas qu'il fait d'eux.

On imagina donc, paraît-il, de faire
publier la conversation du reporter anglais
avec Blanqui dans le N a t i o n a l , journal dé-voué,

comme on sait, au gouvernement qui
nous régit.

C'est ici que l'incident commence à deve-nir
plaisant.

Le journal français publia donc la con-versation
comme si elle avait été traduite du

journal anglais.
Mais il advint que le Timts ne trouvant

sans doute pas à cet exposé des théories de
Blanqui un intérêt suffisant, ne jugea pas à
propos de la publier.

L e N a t i o n a l se trouvait ainsi avoir repro-duit
comme extrait du Times un article qui

n'avait pas paru.

Il fallait, sous peine de faire rire de soi,
depuis Clairvaux jusqu'à Nouméa, obtenir,
colite que coûte, l'insertion de la fameuse
correspondance.

Mais le journal de la cité persistait dans^
son refus.
Alors, qu'a-t-6n fait? On a imaginé une^

chose grotesque, mais peu héroïque : On a
fait insérer l a conversation dans la f e u i l l e d'an--^
nonces du Times. C'est à cette place qu'elle à
paru mercredi.

Les journaux d'extrême gauche, qui ont
soutenu la candidature de Blanqui, jubi-lent

de la déconvenue du gouvernement. Ils
demandent ironiquement qui a payé les
frais de l'annonce? Le N a t i o n a l et le gouver-nement

n'ont pas répondu.
On assure que M. Clemenceau mettra le

ministre de l'intérieur en demeure de s'ex-pliquer
lorsque l'élection de Blanqui viendra

en discussion devant la Chambre.
[Tablettes d'un Spectateur.)

* •

On lit dans le N a t i o n a l , organe républi-cain
gouvernemental :

« Un besoin général de tranquillité se fait iun-
périeusetnent sentir dans notre pays, travaillé par
une crise économique qui paralyse les transac-tions.

» 'I

Eh bien ! et la fameuse ère d'apaisement-
etde prospérité si solennellement promise au
lendemain des élecliftftsj.u .M,flç.ti)brft

M. Gambetta, interrogé récemment par
un de ses amis sur la question Blanqui et
sur celle du retour à Paris, aurait répondu :

« Elles avorteront l'une par l'autre. »

* *

La Ma r s e i l l a i s e dit spirituellement, à pro-.
pos du voyage de M. Gambetta :
« Nous avions, l'an dernier, la question de Bulga- '

rie : « Où est le chat ?»
* Nous avons aujourd'hui la question Gambetta i;

« Où est le président de la Chambre ? »
» Seuls, les fidèles pourraient le dire.
» Est-il en Espagne, sous les orangers de Saint- :

Sébastien ? .
» Ou bien en Italie, à la côte sorrentine , o t la

mer vient expirer mollement sur le sable de la '
grève, avec un doux murmure ?

» On ne sait.
» Le secret est bien gardé. i
» Il n'est roi ni empereur dont les loisirs soient,

aussi religieusement respectés. ;;
» Chut ! M. Gambetta voyage.
» Ses pas sont entourés de mystère ; il traîne le

secret après lui.
» Et lorsqu'après cette petite escapade Son Elo-quence

réintégrera son palais du quai d'Orsay,
dans sa bonne ville de Paris, la valetaille opportu-niste,

rangée sur deux lignes , quêtera humble-ment
l'approbation du maître :

« Monseigneur est-il content? » 'î
•
* *

Voici un exemple de l'esprit libéral el gé-néreux
qui dirige nos seigneurs républi-cains

:

Le 19 avril, un très-honorable négociant de L i -
bourne se présente à la mairie pour faire légaliser
une liste; refus de la part du maire, en disant qu'il
ne connaissait pas telle ou telle personne , et c'é-taient

des principaux et plus forts négociants de lé*
ville.
' Après une discussion assez vive, le maire dit de
lliî laisser la liste, qu'il examinerait les signatures;
après avoir suivi tous les noms, il n'a pu s'adresser
qu'à M. Guillier, imprimeur, relieur et lithographe,

les autres étant plus indépendants de posilion.1
Aussi, une demi-heure après, ce commerçant reàe-|
vait la lettre dont voici la copie : 1

« Libourne, 19 avril 1879|.î/tj
» Monsieur, veuillez remettre immédialemehrcij

la mairie tous les ouvrages qui vous ont élé donnésf
pour être reliés et présenter votre compte sans"
délai. _ 'v,;^ :

» Recevez nos salutations empressées.
» Pour le maire : G. AVLIES, secretotre.

» A monsieur G u i l l i e r , p a p e t i e r à L i b o u r n e . »
Ainsi, parce qu'an relieur relie des livres pour

la mairie, il n'a plus le droit de manifester une
opinion; bien plus, i l n'a plus le droit de signer
une pétition pour la défense de sa foi. qu'il croit
menacée. Telle est la liberté répul^licainel,

LE DISCOURS DE SAINTE-FOY
(G i r o n d e ) .

Là LIBERTÉ D'ENSEIGNEMENT.

- Les conservateurs n'usent pas assez da
droit de réunion. Ils ont tort..

Le résultat de l'élection du 8' arrondisse-ment
de Paris prouve que les défenseurs dii!

droit natiphal ont tout intérêt à combattrCj^
face à face les ennemis de la société organi-sée

par le Code Napoléon et sauvegardée* ;
par les institutions impériales. M. Pascal/;
ancien préfet, vient de montrer une fois da^
plus, dans la Gironde, que les réunions pu-'^
bliques ou privées sont un puissant moyen
de propagande pour nos idées, en même
temps qu'un procédé efficace de résistance ?
aux doctrines démagogiques. î
Après avoir énergiquement soutenu au

conseil général de la Gironde la liberté d©
l'enseignement, M. Pascal, cédant à Vim-f^
tiative intelligente de nombreux amis, 4 |
prononcé, à Sainte-Foy, un admirable dis-^|
cours, dont nous reproduisons plus loin la^
partie la plus importante, dans lequel i l a
présenté les projets de loi Ferry sous leur
véritable jour. C'est là un utile exemple. II
faut que les conservateurs apprennent à se^
servir, pour la défense des principes so-ciaux,

des ressources que la légahté leurî
ofl're. L'éminent orateur l'a très-bien dit :
La question d'enseignement n'est point une
question circonscrite : c'est une question de
droit commun qui doit réunir tout le monde,
car la cause de la liberté ne divise personne^';;

En dégageant ainsi le principe supérieur^
qui domine les petites querelles de parti.v
l'énergique conseiller général de la Gironde^
n'a pas eu de peine à réduire à néant les,
sophismes de ces néo-jacobins qui pré^
tendent ne faire bénéficier du droit d'ins^
truire librement leurs enfants que les pères*
de famille possédant quarante mille livre?f
de rentes... r ' • i
L'éloquent o.rale!,ur^.^'ej|ii ç^.t ĵtjj,^ ensposanf

ce dilemme : , •
Pourquoi la République actuelle veut-elle

anéantir l'oeuvre véritablement démocra-tique
de sa devancière? Si la Hberté n'a

rien produit, pourquoi vous alarmez-vous
de la concurrence? Si la concurrence a été
féconde, pourquoi voulez-vous nous rame^~
ner au passé? ]

Mais nous n'essaierons pas d'analyser,
cette lumineuse réfutation des arguties des
ennemis de la liberté d'enseignement. .
/ ' M. Pascal a dévoilé les secrets desseina
des auteurs de projets de lois qui passion-î
nent, à justs titre, les esprits et alarment'
les consciences. Ce n'est qu'en lisant son
magnifique discours que l'on comprendra
l'enthousiasme qu'il a excité parmi un nom-breux

auditoire appartenant à toutes lei
nuances de l'opinion conservatrice, enlhoii^



«iosmo qu'il excitera dans la France entière, •
où la parole ardente et convaincue do l'ora-i
teur de Sninte-Foy aura pour écho tous les"
hommes dévoués à la liberté vraie: celle qui
respecte lo droit do tous.

Voici la partie principale du discours de
M. Pascal :

« . ,
» Cotte quesiion do la liberté d'enseigne-ment

est trop vaste, Messieurs, pour que
j'aie la prétention de la trailer complètement
devant vous. •— Je ne puis que l'ofïleuror et
vous dire dans quel sentiment j'eslimo qu'elle
doit êlre abordée et défendue. Ce n'est pas
un discours que je puis faire ici, — c'est à
peine un simple entretien,

» Et d'abord, permellez-moi de vous
donner un conseil. — Certes, je comprends
l'anxiété que celte quesiion cause aux ca-tholiques,

et je la partage ; — je comprends
l'émoi de c« clergé do France, si digne de
nos respects; —mais je me refuse absolu-ment

à reconnaître que la quesiion soit une
question catholique,— ou, corame on le dit
le plus souvent, une question cléricale. Ceci
eit avant tout une question de droil com-mun

,— et j'espère vous le démontrer. Nous
ne défendons pas ici la liberlé des catho-liques,

— la liberlé ne se divise pas ainsi,
— nous défendons la Uberté do tout lo
monde.

» Nous défendons l'exercice d'un droit
péaiblement conquis après de longues luîtes,
et respecté depuis lors par lous les gouver-nements

qui se sont succédé. Il faudrait
donc se garder de rétrécir le terrain , de
limiter le champ de la résistance, de planter
un drapeau spécial sur la forteresse que
nous défendons en commun. — Catholiques,
protestants, spiritualisles, libéraux peuvent*
s'enrôler dans celte croisade, entreprise au
nom de la loi el pour la défense du plus
sacré de tous les droits : le droil du père de
famille. (Applaudissements.)

» Je lisais lout i l'heure, dans lo discours
que M. Ferry a prononcé au banquet d'E-
pinal, que la'liberlé du père de famille ne
serait pas atteinte. El savez-vous pourquoi?
C'est qu'on respectera noire foyer domes-tique,

et que, lorsque les porles en se-ront
fermées avec soin, nous y pourrons

garder le droit de prendre un précepteur à
notre guise. —Comprenez-vous, pour ne
relever que cette contradiction, qu'un mi-nislre

da la République, — un minislre de
ce régime démocratique, puisse nous dire :
Vous élèverez vos enfants chez vous, comme
il vous plaira, àla condition d'avoirquarante
mille livre» de rentes ! (Très-bien ! très-bien !)

» Nous assistons, en vérité, à un spec-tacle
bien étrange, et qui prouve à quel

aveuglement la République semble condam-née
dans ce pays, où il est écrit qu'elle ne

prendra jamais racine. La République, dont
le passé se confond pour nous avec l'his-toire

de tous les sophismes, de toutes les
violences, de toutes les inepties, la Républi-que

avait mis la main sur une question
dont la solution semblait nous contraindre
à la reconnaissance, et au milieu de loutes
les fondations éphémères, de loules ces in-novations

ridicules que vous savez, ella
avait fondé quelque chose de grand et de
durable,— c'était la liberlé d'enseignement.
La République de 1879 n'a pas voulu que,
môme sur ce point, nous puissions êtro
exposés à lui rendre justice. Elle avail un
litre il notre gratitude, — un seul, •— et ce
titre, aussitôt qu'elle est la maîtresse des
pouvoirs pubUcs, elle le déchire en s'in-
fligeant le plus inexplicable démenti ! (Ap-plaudissements.)

» Vous savez, messieurs, qu'en 1830, la
liberté d'enseignement fut écrite dans la
Charte. Depuis longtemps, on comprenait
que cette grande et noble création de l'U-niversité

de France, fondée par l'Empereur
Napoléon I"" à celte heure de reconstruc-tion

sociale dont eile a comme gardé l'em-preinte,
— et devant laquelle j'aime m'in-

cliner avec un respect reconnaissant, car
je ne puis pas oublier que j'ai passé sur ses
bancs, — yous savez que l'Université cons-tituait

un monopole qui ne répondait plus
aux besoins d'une société plus libérale et
aux exigences croissantes du développe-ment

de l'inslruclion. — Une écolo avait
surgi qui contestait absolument à l'Etat le
droit d'enseigner, — je no suis point de
cette école-là. — Mais, les universitaires
répondaient par des prétentions exagérées
que je n'approuve pas davantage en reven-diquant

pour l'Etat le monopole de l'ensei-

» Enlro ces deux thèses extrêmes, il y
avait, Dieumerci! lous cos esprits modérés,
prévoyants et vraiment politiques qui, sans
enlever à l'Etat ses universités et ses col-lèges,

voulaient que l'on pûl en faco de lui,
— cn concurrence avec lui ot sous lo con-trôle

d'uno surveillance légitime, fonder
des écoles libres,

» Cotle transaction élait diflicile à régle-menter.
—- Les passions s'en mêlèrent, la

lutte fut ardonto; la tribune en relenlil, el
Dieu «ail avec quel éclat, — et, après dix-
huit ans do tenlalivos vaines, on e \ \ i dit
qu'il fallait rononcor à voir se réaliser les
promesses do la Cluirto, — quand la Répu-blique

do 1848 vint au monde... après un
banquet. — Vous savez qiio lo République
arrive toujours ainsi dans notre pays, —
quand on n e l'otlend pas et par un acci-dent.

(Hilarité.) — Le principe de la liberlé
d'enseignomenl fui inscrit une seconde fois
dans la Constitution : mais celle fois co ne
fut pas uno vaine promesse, — et, deux
ans après, l'Assemblée législative donnait,
par la loi du 1 5 mars, la solution de la plus
haute question morale et politique qui
puisse êtro soumise au législateur. (Applau-dissements.)

j> Eh bien 1 messieurs, quels sonl, en deux
mots, les principes essentiels do la loi du
15 mars 1850, que nous devons à la Répu-blique

et que la République veut anéantir ?
» C'esl que l'Université ne doit plus êlre

l'Etat enseignant, mais une grande institu-tion
entrevue par l'Etal pour élever saris

cesse le niveau des études, fournir le mo-dèle
d'un enseignement vraiment national,

stimuler la concurrence et lui faire pro-duire
tous ses fruits,

» El qui exercera celte concurrence ?—•
Tous les citoyens, — entendez-vous bieq,,
— tous les citoyens sans exception, — lous
ceux qui so croient appelés à remplir la
noble et difficile fonction d'instruire la jeu-nesse,

— et qui donneront des gages de
moralité et de savoir,

» La faculté d'enseigner devint un droit
civil — et lout citoyen le peut exercer dans
certaines conditions définies parla loi, —
conditions dans lesquelles l'Elal puise son
droil de contrôle el de surveillance.

» Et quand les passions politiques, ameu-
tées'déjà contre certaines congrégations, teo-

i tèrent de leur contester un droil qu'elles
avaient la prélenlion de puiserdans la Cons-titution,

savez-vous ce que leur répondit la
République de 1848? <( La République n'in-terdit

qu'aux ignorants et aux indignes Ifii
droil d'enseigner, — elle ne connaît pas les'
corporations ; — elle ne les connaît ni pour
les gêner ni pour les proléger ; elle ne voit
devant elle que des professeurs. » (Applau-dissements.)

» Voilà ce qu'était cette loi de 1850.
» Or, celte loi, fille de la République, M e s -sieurs,

a été expérimentée pendant vingl-
huit ans, — l'Empire l'a respectée, — l'Em-pire

autoritaire comme l'Empire libéral.—
Elle esl passée dans nos habitudes, e l l e fait
partie do notre droit public.— Elle a donné
à l'enseignement libre une émulation féconde
el l'Université y a puisé comme nne nouvelle
sève. Dans ce pays qui refait ses lois avec
une rapidité altrislanle, c'esl une do celles
qui ont pu braver notre mobilité el noire in-constance.

(Très-bien I très-bien I)
» Pourquoi veut-on y toucher aujourd'hui?

I Je me le demande. Pourquoi la République
opportuniste veut-elle anéantir celle oeuvre
j féconde qui honore sa devancière? Si la li-
• berlé n'a rien produit, pourquoi vousalar-
• mez-vous de la concurrence?Si la concur-
i renée a élé féconde, pourquoi voulez-vous
nous ramener au passé? (Très-bien ! très-
bien I)
I » Pourquoi? me demandez-vous. Ah I je
vais vous le dire.— C'esl que l'opportu-

: nisme n'est pas une politique, — c'est que
j l'opportunisme n'a pas un programme, —
' c'est que l'opportunisme n'a pas un gou-vernement.—

L'opportunisme, messieurs,
' c'est une lactique el une spéculation. — U
a vécu jusqu'ici en transigeant avec les con-servateurs,

— el les niais s'y sont pris. —
11 essaie aujourd'hui de transiger avec les
radicaux, qui ne s'y laissent pas prendre.—
L'opportunisme ne vit que de transactions,
de compromissions et, disons le mot... de
lâchetés.

» Oui, Messieurs, il faut avoir le courage
de le dire, celte loi esl une lâcheté ; et c'est
parce qu'elle a tous les caractères d'un mar-ché

misérable que, dans ce pays généreux,
elle a provoqué une véritable explosion do
mépris. (Salve d'applaudissements.)

» Au fond, l'opportuniswe veut essayer de

î

jeter quelques religieux en pâture au mons-
tre radical, afin do retenir lo pouvoir quel-ques

jours do plus, grâco à celto diversion^
coupablo. i '

» Si on on pouvait douter, il suffirait de
lire lo discours dont jo parlais lout à l'heure,
el quo je viens de parcourir en mo rendant
auprès do vous. — Ne diroil-on pas quo M.
Forry essaie de traiter avec la Révolution à
prix réduit? U semble lui offrir lo marché
en lui livrant les seuls jésuites I—Messieurs,
no tombons pas dans co piège grossier,—no
permeltons pas qu'on invente une nouvelle
question des jésuites:—nous en avons bien
assez dans noire hisioire!
IV » U ne s'ogil pas plus des jésuites quo des
dominicains, qui sonl frappés du même
coup, el dont .M. Ferry no prononce pas le
nom, parce qu'il les croit plus populaires;
— il s'agit simplement de savoir si nous re-venons

au monopole déguisé en matière
d'enseignement, si nous voulons abolir la lé-gislation

de 1850, — el, dons ce cas, tenez
pour certain qu'avant peu, tous y passeront,
el avec eux les frères dos écoles, el aussi les
associations prolestanles. — Aujourd'hui ,
on vous parle des jésuites ; —dans six mois,
il suffira d'êlre chrétien I .

» Car enfin, — s'il est en France des cor-
poraUons qui constituent un véritablo dan-ger

public;—si, à l'heure où Bordeaux
nomme Blanqui, on croit vraiment que le
danger nous vient des jésuites , — qu'on
fasse leur procès,—qu'on les cile à la barre
de l'opinion et du Parlement, — qu'on les
frappe, — qu'on les expulse, ce sera idiot,
(Applaudissements.) Mais il faut êlre indul-gent

pour la République: elle esl débile, —\
el on sait que les lempéramenls débiles font
souvent les caractères ombrageux, (liires.)

» Mais venir sournoisement, sous pré-texte
d'enseignement supérieur, sous le fal-lacieux

prétexte de rendre à l'Etal des droits
que nous reconnoissons lous, pourvu qu'ils
soient contenus dans de sages limites, pri-ver

des citoyens d'un droit protégé par la
Constitution el par la loi. Voilà ce qui esl
indigne! (Acclamations.) Car, ainsi que le
disait le législateur de 1850, nous ne vou-lons

pas savoir si ce sonl des jésuites ou des
dominicains, si la robe est noire ou si le
froc esl blanc ; il nous suffit de savoir que ce
sont des citoyens comme nous, qui votent
comme nous, qui paient l'impôt comme
nous — el qui, lorsque le pays est envahi,
meurent comme nous et sous le même dra^
peau que noysl, (Applaudissements prolouii
gés). , ...n-- , h

» Vous ne voulez pas les expulser, — car
vous êles des persécuteurs sans courage —-
et vous en faites des citoyens amoindris,
diminués. Est-ce admissible? est-ce tolé-
rable?

» Je ne sais, messieurs, si vous partage-rez
mon avis ; — mais j'estime que c'esl là

le terrain ferme el consistanl sur lequel nous
devons organiser la résistance.

» J'aurais pu prendre un autre côté de la
question : — étudier dans sa source le droil
du père de famille, — tracer les limites que
lalibertédu pèredéfamilleimpose auxdroils
de l'Etat; mais ce sont là des considérations
qui môleraienl.'à ce débat plus de philoso-phie

que le temps n'en comporte — que les
Jacobins n'en tolèrent.

» Croyez-moi, simplifions la quesiion;
elle esl vaste et complexe;— mais. Dieu
merci, on la peul ramener à ce principe élé-mentaire

que la République seule pouvait
nous condamner à défendre encore, quatre-
vingts ans après la Révolution : l'égalité de-vant

la loi— la loi qui ne connaît ni jésui-tes,
ni dominicains, el qui ne voit el ne dis-lingue
que des citoyens.

» Je me résume. Messieurs, car les idées
claires n'exigent pas de longs développe-ments

et doivent nous imposer la conci-sion.

» La République de 1848 a proclamé
que tout citoyen, à moins d'indignité ou
d'incapacité, aurait le droil d'enseigner.—
Privez, ceux que vous n'osez frapper en
face, privez-les dufilredecitoyen, arrachez-
leur le bulletin de vole, expulsez-les, —si
les besoins de volro sécurité l'exigent, s'il est
vrai que ce sont des rebelles et des conspi-rateurs;

expulsez-les, dût la nef qui les
emportera croiser dans sa route les vais-seaux

de l'Etat qui nous ramènent les pé-
troleurs et les tueurs d'otages. (Triple salve
d'applaudissements.) Soif, — ils courberont
la têle sous vos rigueurs, — mais tant que
vous les laisserez en France, inclinez-vous
devant l'intégrité du citoyen, — à moins
que vous ne vouliez nous autoriser à dire
que volro République n'est plus qu'une ty-r

rannie odieuse, voire égalité une chiu î,
votre libérafisme une duperie. (Bravos 1 '
]» Voilà, Messieurs, la protestation n.,..,

faut faire entendre, lous ensemble, -1 !
quelque parti que nous appartenions^ \
quelque culte quo notre foi nous
Calhohques, proleslanls, israéliles, — Do
avons pour nous la loi, uno loi qui dure ri
puis vingt-huit ans! le droit qui eslélerne
— la République qui ne l'esl pas Hresi
Dieu merci; mais qu'il faut honorerdai
ses oeuvres quand elles sont bonnes 'K
nons ferme sur ce terrain. —Le ministre '
dit qu'il irait jusqu'au bout. — Vous enlei
doz bien: jusqu'au bout! — Ce mol a L
vous retrouverez est plein d'espérances
(Hilarité générale.) —^ Tenons termg '
soyez certains que M. Ferry, qui a l'habj.
lude des capitulations, capitulera ceU«foi"j
encore devant la révolte du bon sens public
(Applaudissements prolongés, — Bravos
cris de: «Vive M. Pascal I) »

Une dépêche d'hier annonce que le con-seil
général de la Gironde a adopté par 22

voix le voeu hosUlo aux projets Ferry. ^
gauche s'esl abstenue. ^,

, E t r a n g e r .

ITALIE. - On écrit de Rome, 30 que
Garibaldi s été averti péremploiremeiU par k m\,
nistre de l'intérieur qu'il eût immédialement à
quiller Rome cl à s'en aller il Gaprera.
Nous sommes en pleine crise rajnistérielle. Les

collègues de Deprelis lui reprochent sa faiblesse.
Les cléricaux et les ullramontains assistent impas'^
sibles aux agissements de la démagogie ilaliennfc"'
La silualion esl très-grave. i \ m h M [ s'élait imaginé
que le roi abdiquerait en faveur d'une république.
U s'esl trompé. Le roi n'abdiquera jamais et il est
décidé el prêt à acccepter la lutte.

lia cavalcade de 'Vieuwe.
C'esl dimanche, 27 avril, qu'a eu lieu

le défilé de la magnifique cavalcade quia
misfinaux fêtes des noces d'argent de l'em-pereur

et de l'impératrice d'Autriche,
Les dépêches de Vienne constatent le

succès prodigieux obtenu par celte léte
palriolique, où l'iniUative des populations
a lout fait. Chaque corporation, chaque
mélier ont payé largement et spontanément
de leur poche. On a dépensé CINQ MILLIONS
pour ce seul jour !

Le cortège comprenait près de 10,000
personnes, et son passage surun seul point,
et sans aucun arrêt, a duré environ trois
heures.

La marche était ouverte par un héraut
d'armes à cheval, aux couleurs de la v/i/e,
costume et harnachement du seizième siè-cle,

suivi de douze trompeltes rangées sur
deux files ; les étudiants de l'université
dans leur ancien coslume, des dépulations
des sociétés de gymnastique, avec leurs
drapeaux, les francs tireurs do Vienne et
des délégations des mêmes corps de pro-vince.

Une musique précédant des membres de
loules les corporaUons ouvrières de Vienne,
en habit noir et gantés de blanc, précédés
de leur drapeau ou de leur étendard.
Jinsuile commence le véritable corlege

historique, celui quia coulé plusieurs mois
de travail, récompensés, il est vrai, p8i^ un
succès triomphal.

Des hérauts et des porle-étendards tor-
ment l'avant-garde ; le premier char est
celui des chasseurs avec le gibier tire, oe
meutes, des fauconniers el des pique"?
sonnant des fanfares. Un fait caracléris"-
que : les piqueurs qui sonnent les
sont les artistes de l'orchestre de Itiper
impérial. Ce groupe de la chasse ancienne,
à lui seul, comprend 150 personnes, cei
vous donne une idée du reste. ,
Viennent ensuite successivement le» I '

diniers, les vignerons, représentant "
scène mythologique ; les mineurs, ji-
langers, les pâtissiers, les débitants
queurs, les disfillateurs, les autiergisj»^'
avec un énorme tonneau d'une capacité
cent hectolitres orné de fleurs, de pamp"^ '
el entouré de garçons et de servantes.

Je n'enfiniraispas si je devais acco
une mention spéciale à tous les •^'^.^
citerai au passage celui des tisser»""*' „[i
lequel un maître tisseur fait ' ^ ' ^ ^ ^ ' f \ oni
mélier ; celui des menuisiers qui P^"^ j(res
un dais une armoire arlislique ; des ^]^.^^^-
dessinent des plans, des ouvriers t/ v̂aii
celui des compagnies de navigation du
nubeet du Lloyd austro-hongrois enn»



de bateau à vapeur, du milieu duquel res-sort
le type d'un bâtiment marchand du

seizième siècle ; celui des chemins de fer
sur lequel un groupe allégorique symbolise
l'union du feu el de l'eau. Ce char est suivi
d'une armée de travailleurs portant les em-;
blêmes de tout ce qui sert à la construclion
et englobant aussi le personnel de l'exploi-tation.

II m'est impossible de passer sous silence
le char de l'imprimerie et de la librairie, qui
montre un atelier en plein fonctionnement,
dont les apprentis jettent à la foule une chro-nique

tirée sous ses yeux.
Le char des artistes mérite une descrip-,-

tion à part. Ici le peintre Mackart s'est sur-l
passé : I
Des murmures d'admiration, des cris de^

joie el d'étonnement se produisent dans la^
foule, une explosion de « hourrahs 1 » ac-'j
cueille ce dernier char, le plus riche de tous, J
Ce sont les artistes qui arrivent à leur tour.i
accueiUis, par les Viennois reconnaissants, |
par des transports d'enthousiasme; ils ont, -
ma foi 1 bien mérité celte ovation ; nous en-trons

avec les artistes en pleine oeuvre de
Rubens.àlaquelleils ontemprunléleurs cos-tumes.

Un porte-drapeau, avec un étendard
de l'association des artistes, ouvre la mar-^
che. Derrière lui, six cavaliers, tous pein-tres

ou sculpteurs, costumés avec un art
tout particulier, une recherche plus grande
encore du détail et portant les pourpoints,*
les feutr«s ét les rapières comme s'ils n'a-vaient

jamais endossé la bourgeoise redin-gote
de notre temps. Le char est attelé de sixa

magnifiques chevaux, conduits par des pi-queurs.
Sur un trône en velours rouge

frangé d'or dont les draperies débordent en
larges plis balayant la rue, est assise la '
jeune fille du peintre Mackart qui, en
échange de toutes ses peines, a demandé à
faire cette joie à son enfant. Un groupe de: '
charmantes femmes, mêlé aux artistes, .re r̂L
présente l'influence des femmes sur les arts.
Dan* de magnifiques candélabres supportés
par des génies brûlent de grandes flammes,
symboles de l'inspiration artisUque; sur le
devant du char, sur un socle en velours, uhe^
grande figure en or, la Vénus do MédicisJ;
représente l'idéal dans l'art.

Et derrière ce char allégorique d'une ri-chesse
qui arrache des cris d'enthousiasme

à la -foule, lous les artistes en renom de
Vienne, que le peuple salue avec délire;;
car c'est à eux que la ville doit ce spectacle •
merveilleux qu'elle ofTre en ce jour à Leurs
Majestés, el aux 200,000 étrangers accou-rus

pour la fête. Le peintre Mackart est à
cheval en tête du groupe, dans un costume
noir, de velours et de soie ; il monte un ma-gnifique

cheval blanc des écuries impériai^^
les; avec son teint brun, il ressemble à un
Espagnol sorti du tableau de Velasquez; je
ne sais si, dans sa vie, l'artisle assistera
jamais à un pareil triomphe; on l'acclame
sur toute la ligne. Des tribunes, les femmes?
lui jettent des fleurs; il est aujourd'hui,
après l'empereur, le premier personnage de
la monarchie. Il

Après le char des peintres arrive le cor-,
tége des chasses modernes, qui comprend
des types de toutes les parties de l'Empire,
en costumes nationaux, accompagnés de
leurs chiens, du gibier qui leur est spécial et
même des gardes-chasses.

Le défilé se termine par les pompiers de
Vienne et de la Basse-Autriche, les vétérans^
de toutes les provinces avec leurs musiques
et leurs drapeaux, et, en dernier lieu, une
quarantaine de sociétés chorales portant
leurs bannières, qui, parvenues devant la
tribune impériale, se massent et chantent
l'hymne national. «as

Un escadron de hussards ferme la mar--^
che. ' 4

Ce qu'on ne saurait rendre avec la plume,
c'est l'art et la richesse d'ornementation
des chars, des costumes, l'harmonie des
groupes que- le génie de Mackart et da ses
collaborateurs a montrés h un demi-mil-lion

d'hommes enthousiastes jusqu'à la fré-nésie,
heureux du bonheur de leurs souve-^

rains. .g
Il n'est pas exagéré de dire que le spec-tacle

offert par la ville de Vienne le 27 avril
1879 laissera un souvenir impérissable dans
la mémoire de ceux qui onl eu la chance d'y
assister.

Cljronipe locale et de TOuesî.

Les courses de Saumur, pour •1879, sont
fixées au dimanche 24 et au mardi se août.

Le grand carrousel de l'Ecole de cavalerie
aura lieu le lundi 25.

11 importe que les pétitions (déjà signées)
pour la liberté de l'enseignement soient en-voyées

avant le 8 mai, au secrétariat de la
Société générale d'éducation, rue de l'Uni-versité,

n» 47, à Paris.
Mais le pétitionnement peut et doit conti-nuer

après cette date, attendu que la discus-sion
ne s'ouvrira pas à la Chambre des dé-putés
avant les premiers jours de juin, et

que la discussion au Sénat ne peut venir
qu'après le vote de la Chambre.

{ La liste des garde-malades qui a été pé-
] niblemont arrêtée reçoit une première pro-
I testation. M™ veuve Antoine, dans la lettre
' Suivante qu'elle nous adresse, se plaint que
l'on ait porlé son nom sur cette liste sans son
consentement.

i - - Saumur, 2 mai 1879.
Monsieur le Rédacteur,

C'est à mon insu que j'ai été portée par M. le
Maire sur une liste de garde-malades qui a paru
dans les journaux de Saumur du 27 avril dernier.
Sur la demande d'un agent de police, j'avais, il
est vrai, donné mon nom, mais sans autoriser per-sonne

à en tirer le parti qu'on ena fait. Je demande
donc que l'on me retranche de celte liste de garde-
malades.
D'ailleurs, un assez grand nombre de familles

honorables veulent bien m'accorder leur conflancet'
el ne me laissent point sans travail.
Agréez, Monsieur le Rédacteur, l'expression de

ma reconnaissance.
^ V» ANTOINE,

y Rue du Pressoir-Sainl-Antoine, 7.

Si d'autres noms ont été inscrits avec la
même légèreté, la liste des garde-malades
n'est pas sérieuse, et le butque la rumeur
publique prête à notre administration de
préparer ainsi de loin le remplacement des
religieuses, serait manqué.

Lia Musique mmivelpale
DE SAUMUR.

'Dimanche dornier, 27 avril, notre musi-que
municipale inaugurait ses concerts de]

la saison d'été. A cette occasion, elle s'était^
assuré le concours des musiques du collégej
et de l'école mutuelle.

Après un brillant oZ/e r̂o, la fantaisie sur-
Y Africaine et une certaine valse qui fait tou-jours

plaisir, les enfants des écoles ont pris •
place, sur le terre-plein du Square, à côté Ĵ
de leurs aînés, et les trois corps de musi-i
que, réunis sous la direction de leur habile,
chef, onl exécuté la M a r c h e du Sacre et un j
pas redoublé.

Ce premier concert a duré environ unei-i
heure. Beaucoup de monde, comme d'habi-^
lude, pour entendre el applaudir les jeunes'
exécutants. ']

La population saumuroise esl heureuse!
d'assister aux petites fêtes que donne ainsi
de temps à autre la musique municipale;
elle désirerait les voir se renouveler plus,|
souvent ; aussi ne cesse-t-elle de prouver sa^
sympathie aux artistes-amateurs d'une So-.
ciété déjà renommée par ses succès, de
même qu'à celle pépinière de musiciens
dont le travail et la bonne volonté répondent
si bien aux efforts du professeur.

Avec de tels éléments et de semblables
dispositions, comment ne pas augurer favo-rablement

des progrès de l'art musical en
notre ville?
; Nous ne savons, jusqu'à présent, Si nos
concitoyens ontl'intention de prendre part
aux concours ouverts, les mois prochainsj^
dans plusieurs localités, notamment à Poi-tiers

(9 juin , aux Sables-d'Olonne (3 et i
août) et à Châteaugontier (17 el 18 août).
A notre avis, la musique municipale de Sau-mur,

dont les preuves ne sont plus à faire,
gagnerait certainement à entrer en lice; et il
n'est pas douteux qu'elle n'obtienne de nou-velles

palmes et n'augmente ainsi le nombre
des médailles qui ornent sa bannière.

. . - . . . . . . , . .. , L. D. ,

La Société centrale des chasseurs du dé- {
parlement de Maine-et-Loire a décerné des
médailles honorifiques à plusieurs sous-ofii-
ciers, brigadiers et gendarmes, pour leur
concours à réprimer le braconnage pendant
l'exercice 4 878.
Voici les noms pour l'arrondissement de

Saumur:
MM.

Jacob Auer, brigadier à Doué, médaille
vermeil 2" classe.
Gustave Baron , gendarme à Martigné-

Briand, médaille vermeil 2' classe.

René Paquet, gendarme à Martigné-
Briand, médaille argents' classe.
Augustin Anlonini, gendarme à Saumur,

médaille argent 2* classe.
René Testard, maréchal-des-logis à Al-lonnes,

médaille argent 2° classe.
Philippe Lacombe, gendarme à Saumur,

médaille argent 2' classe.
François Paquereau, gendarme à Gennes,

médaille argent 2' classe.
Louis-Jean Brossier, gendarme à Doué,

médaille argent 2" classe.

Mardi a comparu, à Paris, devant la iO'
chambre correctionnelle, le gérant du jour-nal

la Révolution française, prévenu du délit
d'apologie de faits qualifiés crimes, par la;
publication, dans le numéro du 24 avril, de.,
la lettre que l'on sait, au lendemain de l'élec-l
lion de Bordeaux. j
Notre compatriote, M. le substitut Ques-'^

nay de Beaurepaire, a soutenu l'accusation,
et, conformément à ses conclusions, le tri-bunal

a condamné M. Bolâtre à trois mois
de prison el i ,000 fr. d'amende.

Suicide ûè Madaïue veuve
OaviA d'A.ngevs.

L?s journaux de Paris nous apportent
une nouvelle des plus tristes.

La veuve du grand statuaire David d'An-gers
s'est suicidée avant-hier, vers une

heure, en se jetant par la fenêtre de son sa-lon.

La malheureuse femme, en proie à un
accès de fièvre chaude, s'esl précipitée de-
la hauteur du 3' étage de l'appartement^
qu'elleoccupe rue Neuve-des-Petits-Champs, j
n- 42. i

Son corps s'est brisé sur la pavé de la
cour, et la mort a été instantanée.

Un médecin mandé en toute hâte n'a pu
que constater lo décès.
Elle était âgée de 68 ans et elle avait

éprouvé les premières atteintes d'une para-lysie.
Elle suit dans la tombe à huit jours

de distance son gendre, M. le docleur Gu-
bler.

Fa i t s d i v e r s.

LA BAIGNOIRE DE M. GAMBETTA.

On écrit de Paris à la Gazette de Cologne :
« La salle de bains que M. Gambetta s'esl

fait construire nu Palais-Bourbon n'a pas
été trouvée commode, et a dû être autre-ment

aménagée, de sorte que la dépense
qui ne devait être que do 20,000 francs, est
montée à 40,000 francs. Les frais de cel em-
beUissemenl incombent à l'Etat. » \ ..

Parmi les nombreux présents offerts à l'empe-reur
d'Autriche par ses fidèles sujets, à l'occasion

de ses noces d'argent, il en est un qui mérite une_
mention : c'esl un costume do chasse en drap de'
laine et qui a été fait en dix heures-, c'est-à-dire
que jeudi, à six heures du matin, on a tondu les
1-2moulons dont la laine a servi à fabriquer l'étoffe, •
et que dans l'espace de 10 heures on a teint la |
laine, tissé le drap el confectionné le costume, se£
composant de jaquette, pantalon el gilet.
Nos tailleurs parisiens qui nous font un costume

en vingt-quatre heures sont dépassés !

On demandait au docteur X . . . son opinion sur;
l'élection Blanqui. •

— Tout se passe régulièrement, répondit-il... la '
maladie suit son cours.

* *
X... marchande un assignat de mille francs chezi

un marchand de curiosités. \
On le lui fait un franc.
— Un franc ! un chiffon de papier !
— Oui, répond le marchand, un franc, un chif-fon
de papier qui vaudra mille francs... si M. Gam-betta
devient président de la République.

•k *

M. B..., riche amateur de belles choses, se rend
en visite chez la jeune Irène Trois-Etoiles.
Il la trouve pleurant à chaudes larmes.
— Qu'avez-vous donc, ma chère enfant?
— Oh ! j'ai assez de celte vie ; je veux en finir...

Donnez-moi mille francs pour acheter du charbon.

I" mai 1879.
BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE, i
Décidément, l'épargne ne peut plus suivre les'

cours de la rente, cours que rien ne justifie, sinon?
la cupidité de la spéculation. Le 5 0/0 est à 115 fr,'
17 1/2, on dit même qu'il arrivera à 116 fr. • le-
3 0/0 est à 79 fr. 30 et Famortissable à 81 fr. 50. j

Les valeurs de chemins de fer sont bonnes et
ont des cours rémunérateurs. Le Lyon esta 1,168
fr. 75, le Nord à 1,490 fr., l'Orléans à 1,190 fr.
L'Autrichien est à 572 fr. 50, le Lombard à 160 fr.,
Nord de l'Espagne descend à 285 fr.

Les sociétés de crédit sont sans variations sen-sibles
: la Société financière à 513 fr. 75, la Ban-que

d'escompte à 670 fr., l'Union générale a atteint
le cours de 600 fr., L'assemblée générale de cette
dernière Société vient d'approuver les propositions
de son conseil d'administration pour le doublement
du capital, en réservant les nouvelles actions pour
les anciens actionnaires.
Diverses émis.sions ont lieu ces jours-ci, nous

conseillons de s'abstenir et de réserver ses capi-taux
pour des placements mieux connus.

B. BES H.

BOURSE DE PARIS
DU 2 MAI 4 879. '

Rente 3 0/0. . 79 30
Renie 4 1/2 109 80
Rente 5 0/0 . ; . 113 75
Rente 3 0/0 amortissable . . . 81 70

I n c o m p l i l e j a u ds Toilette, sans A c i d e n i V i n a i g r e l

_ . H , I

Pans. 28, r,ie lie.-gère. Sc vend fartont 1150 le Bacon.i

Phthisie, Toux opiniâtres, Bronchites. — FOÎV
f l u x annonces : Capsules D a r t o i s . ,u.,

l] I
rendues sans médecine, sans purges et saos frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

B i BAEIY, de Londres. 32 ans de snccès.
La REVALESCIÈRE guéril les mauvaises diges-

tion8(dyspepsie.s). gaslrites, g.islroenlérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, fia?

tuosilés , ballonoement, palpilations, diarrbée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pitoite,
maux de lêle , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, coogeslions, inflammalions
des mleslins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomuies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppression, asihme, bronchite, pbtbisie
fconsomption), dartres , éruption , abcès . ulcé
rations , mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement,

rhuHsatisme, goulle, flèvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite, échauffement, hys-
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irriiaiion et
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, a i l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , réiention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de ia voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskow^ Madame la ;
marquise de Bréhan , Lord Sluari de Decies, pair ?
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
N° 48,816: Certificat du célèbre docteur Ru-

DOLPH WURZER. Cette légère el agréable farine est
le meilleur absorbant; à la fois nourrissante et
resiauralive, elle remplace admirablement toute
médecine en beaucoup de maladies. Elle esl de
grande utilité, surtout dans les diabètes , les
constipations opiniàlres el habituelles , ainsi
que dans lesdiarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle, les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urêlre, les rétrécisse-ments
et les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies des poumons et des bronches, la loux
el la consoroplion. — Docleur RUD. WUBZER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
— N° 73,632: 25, rue des Boulangers, Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant fail usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me lourmenlait
depuis bientôt quinze ans. — N. - J . CHABLIER,

r Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 k i l . , 7 fr.; 6ki l . . 36 fr. ; 12 k i l . , 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôt
à Sauniur, COMMON. 23, rue Sainl-Jean ; GONDRAND ;
BESSON, successeur deTEXiEa; J, RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-

t- TEAU, épicière; L E V Ê Q U E , négoci.int, rue Plan-tagenet
; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BucH-

MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau,
: M-" BELLIARD , épicière. - Cholet, VANDANGEON-
B U R E A U , 63, place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, conflseur; EMILE
RICHARD, épicier,et partout chez les bons pharma-

i'Cieaseï épiciers. — Du BARRY el C% LIMITED, 26,
'-place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

P. GODET, propriéîaire~géi-ant.



Médaille d'Or «877
M A I S O N B O U T IN

3 3 , Bue Saint-Nicolas, à S A U M U R

l O I S J O l V

Médaille d'Or \ ^

S u c c e s s e u r ir

fflÂISOH A VERSAILLES, 9, RUE HOCHE
Ayant obtenu mie MÉDAILLE D ' O R pour l'excellente confection de ses produits et les soins apportés à leur fabricat

A l ' h o n n e u r d ' i n f o r m e r l e p u b l i c q u ' i l v i e n t d e j o i n d r e à l a f a b r i c a t i o n d e s G A N T S M I L I T A I U E S c e l l e d e s G A N T S C I V I LS
H o m m e s , D a m e s e l E n f a n J s ; l ' o n t r o u v e r a d a n s s a M a i s o n u n a s s o r t i m e n t d e s p l u s c o m p l e t s c o m m e g e n r e s et c o m m e nn-irf^^'^

L a M a i s o n s e c h a r g e é g a l e m e n t d e s G A N T S S U B M E S U R E . ' "^^S'

G r a n d assortiment de C R A V A T E S pour Hommes, des modèles les plus nouveaux, à des p r i x modérés

C h e m i n de fer de Poitiers à S a u m u i^
:- 5, en l i q u i d a t i o n . • •--'^

MM. les porleurs des litres de la
Compagnie du chemin de fer de Po i -tiers

à Saumur cn liquidation sont
informés qu'une première répartition
de deux cents francs (200 fr.) par
action leur sera faite, à partir du 10
mai prochain jusqu'au 31 du même
mois, à la caisse de M. le délégué, 13,
place des Halles, h Poiliers.

Les bureaux sont ouverts tous les
jours , les dimanches el jours de fêtes
exceptés, de deux heures à quatre
heures du soir.
Pour les litres au porteur, la pré-sentation

des actions est indispensable
pour toucher.

Quant aux porteurs de titres nomi-natifs,
la répartition ne pourra avoir

lieu qu'entre lesmains des proprié-taires
mêmes des actions ou d'un

mandataire muni d'une procuration'
dûment enregistrée.
Poitiers, le 1 " mai 1879.

Le l i q u i d a t e u r ,
(232) C"D'AYGOESVIVES.

Etudes de M» LE BLAYE et de M'"^.
MËHOUAS, notaires h Saumur.

A D J U D I C A T I ON
Sur licitalion de succession de M. Léon

MORICET,

l i e d i m a n c h e %5 m a l
a m i d f ,

Par le ministère desdits notaires et en
l'étude dudit M" L E BLAYE ,

D'UNE PROPRIETE IIIPORTASTE
EN BATIMENTS ET TERRAINS

A n c i e n Couvent des V i s i t a n d i n e s ,
Ville de Saumur, port Cigongne ;

sur la Loire et rue des Capucins, 5
proximité de la gare d'Orléans.

On pourra diviser.
On pourra traiter avant l'adjudi-'

cation.
Facilités de paiement.
S'adresser auxdils notaires. (228)

Etude de M« AUBOYER, notaire
à Saumur.

OU A AR R E N T ER

mi MAISON ET UN Jl
Situés à S a u m u r ,

La maison, rue de Poiliers, n'' 17,
et le jardin, sur le Champ-de-Foire.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M* AuBOYEH, et, pour v i s i -ter,
à M™» veuve GABILLEB, qui habite^

la maison. (138) :

A L O U E H
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à S a u m u r , r u e de B o r d e a u x ,

no 4 ,
Actuellement occupée par M» Le R'ay','|

avoué. .,!

S'adresser, pour la visiter, soit k,
M' L E R A Ï , qui l'habite, soit à M;
REDOTJTIBR, propriétaire, rue do Bor-deaux.

( H7)

Etude do M« RENOU, notaires
à Neuillé.

'^"M"! i * L'AMIABLE, M ' t aq

U N E P R O P R I É TÉ
Située a u IIoux , commutie de Neuillé
s u r la r o u l e de S a u m u r à Ve rn a n t e s.
Bâtiments de maîlre et de fermier^'-,

terre plantée d'arbres k fruits, plan- '
tation tl'aspcrges, contenant environ
2 hectares 75 ares.

S'adresser k M' RENOU , notaire à

Neuillé. (223)

A V E N D RE
P o u r e n t r e r e n j o u i s s a n c e

d e « i u i t e,

UN JARDIN BIEN AFFRUITÉ
A V E C P.WIIiL<0]V

Situé à S a u m u r , montée du F o r t ,
"•'Joignant d'un côlé M. Proust et de
trois aulres côtés des rues.
Contenance : 8 ares AO centiares.
S'adresser, pour traiter, àM . GROS-BOIS,

ancien menuisier h Beaufort,
et, pour visiter, à M. MARÉCHAL,
charpentier, place Saint-Nicolas, à
Saumur. (206)

Etude de M«MÉHOUAS, notaire
à Saumur. ïi^y p jg .

n s r

DE MOBILIER
Dépendant do la communauté d'entre

M. et M»« Séchet-Gabiller,

A G r a n g e - W l o t , c o m m u n e d e
S a î i i ï - I i a m l » e r t - d e i s » J L e v é e ) i . . j

Le dimanche 4 mai 1879, à midiî
au domicile des époux Séchet-Gabiller,
à Grange-Niot, commune de Saint-
Lamberl-des-Levées, i l sera procédé,
par le ministère de M" MÉHOUAS , no-'-:
taire, k la vente aux enchères du mo-'
bilior dépendant do la communauté
dcsdils époux Séchet-Gabiller.

O n v e n d r a :
Meubles meublants, linge de mé-nage,

grains, fourrages, divers ins-truments
aratoires, un cabriolet, uno

charretle, harnais, un cheval, plur,,
sieurs vaches et autres bestiaux.

On paiera comptant, plus 10 0/0.

MAISON A LOUER ...
: PRÉSENTEMENT,

E n t o t a l i t é o n p a r p a r t i e ^ . » . , , :

Rue de B o r d e a u x , n° 3 2 .
Rez-de-chausséc, premier et second?

étages.
S'adresser à M. RussoN, épicier,!,'

quai de Liinoges , n" 38. (66) , ,

A L O U EU
Pour lo 1 " novembre 1879,

(EN CONSTRUCTION)

Dite du CARKEFOIR-ROSIÈRË
Sise commune de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseigne--

ments, à M" DENIEAU, nolairo k A l -lonnes
(Maine-et Loire), et, pour

siter, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607) '

PRÉSENTEMENT,

B E L L E M A I S O N li
Rue d'Orléans, 7 3 , à S a u m u r .
Cette maison comprend : salle à

manger , salon , cuisine , plusieurs
chambres k coucher, k feu, au pre-;
mier et au deuxième étages, cabinets"
de toilelte , greniers sur le toul;
Cour, écurie, remise, pompe et-

caves.
S'adresser..a*\.bureau du JQurnal.

GRANDE ET BELLE CAVE
I l o r w d ' i n o n d a t i o n .

R u e de l l U l e l - D i e u , n" h .
S'adr.^ser à M. E. PLB SS I S , même

maison.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le Tapioca de
J. CARRÈRE, dont la qualité supé*
rieure ù tous ceux fabriqués jusqu'à»
ce jour a une réputation justement^
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choi^fl
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY
lîls, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

UN MÉNAGE dcmanae une
place: l'homme comme jardinier et
la femme commo cuisinière et s'occu-
pant de la basse-cour.

S'adresser au bureau du journal.
, . ; ^ 0

Hernies, Prolapsus et Maladies
de la Vessie.

Ces désolantes infirmités, longtemps
réputées incurables, sont radicale-ment

guéries par la Neptumide Rouillé
(Extrait de plantes marines).—Rensei^'
gnemenls gratis, en écrivant à ftlifj
ROUILLÉ, pharmacien de 1" classe,-
aux Sables-d'Olonne (Vendée). (133)

I j ' . p l u s g r a n a a c . s . i o u r n a i i x f i n a n c i e rs

Paraît tous les Dimanches.
kmains politiiiuoot Imaiicicrt-;
ivt,i!ili;ssui-lô« fliidslioiisdujour—»'
RBiiminii-nn!:; d-l'ii'lrssurtou;,
ifsicsvj]. . ..il ••;:«élrià''

:Llii'!.:i; i.'.ri.,, i'i'ainways,'
A r̂ îiraiiri'.M, llaniLiix iiî r̂icoles fit
il", uavisalioi), Cliartamiagcs, Mi-

Un, MfitaUiirj îc, YoiiuroR,
.•>aliiies, etc.—Compte roiiiln des
V-^'fiiiiliIéû.i it'aetionitaii'C,^ et (I'Q-
i)ii»,ni:iireS—,4rljitragf,savaiita-

— Ceiisoili itartieiilioi'S par
U)rrestioii(!aiice — Jieiioance dos"

W .î"* C (lOiip'ms et leur prix exact—ïtri-
liwti' n lies Ustes de tirages

V.'—• liolleetioa (les aiioiens tiraps-Ti
I CoarsofBtlolsde toutos los Valeurs cotées ou non' cotéos;

) A B O N N T H U E N T S D'ESSAI

Prime Gratuite
LE BULLETIM AOTHENTIQUE
(les Tirages Financiers et des Viilciirs à lots

PARAISSANT TOUS I.IÎS lii JOURS.
Document inédit, ronformant des indications
qu'on no trouve dans aucun journal financier.

KNVOYEIl M.VNDAÏ-I'OSTK OU TIMimUS-POSTlî
S » , BIHO Ti»itl»«nt—ï'nri» .

LA GAZETTE BE PARIS a r d i m i
aans - s o n M l e l cle l a r u e T a l t l m i t , »»M ,
tous les services f i n a n c i e r s utiles aux
r e n t i e r s et c a p i t a l i s t e s .

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de lo signature de M. Godet.
mtel-de-Vilk de Saumur^ « 18

D É P Ô T

D£S FOm DU BËRBY
SPÉCIALITÉ .1

DE FILS GALVANISÉS >

P o u r Vignes. ^

l ï . \ i . G l U A K I V , marchand?
de fer, place de la Bilange, à Saumur^'
cote cefil fer 57 fr. les 100 k i l . , n° 16Ji
Toutes les boites portent une éli-j

quelle avec cette inscription : Vy\.
1 e r i\ttBevry. (7S)

INCONTINENCE D'URINE '
DES EîVFAIV'rS.

Guérison par le traitement du doc-"
teur BEAUFUMÉ , do Châteauroux.
Traitemenl gratuit pour les pauvresi?!;

le Propagateur des Assurances ;
Agriculture, Induslrie, Fioance, Coarf

d'Aclions d'AssutiMcs,
•PARAISSANT UEUX ÏOIS ÏAK KOIS.

Provisoirement 12, rue Duphot, Ports.

, Prix de l'abonnement, 3 tr. 50

Ce journal, le meilleur marché k
ceux Irailanl la même matière, est in-dispensable

aux agents d'assurances,
aux actionnaires de compagnies, aux
officiers ministériels et au public as-s
suré. ^

La direction se charge de Vachat el
do l a vente des actions de Compagnies
d ' a s s u r a n c e s .

On désire acheter des aclions Abeille
(vie, incend., grêle), S^curiMel Con-fiance

(accid.), Nord, Mtdt, Poirie,
lynion générale

T h é s CHOCOCaiLsSseoleAgiié
n(

véirTea)
l.edesd

uF

aJmViolVrldea
s(,

ni.
nC

icoPlenln âdet,i)
c)e,

Qualité supérieure

GUÉRm-BOUTROn

Santé-. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 k i l . — Vanille-.2fr.,-
2 fr. . 0̂ et 3 fr. le 1/2 k i l.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. 5 0il
4 f r . 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GABREAU-RATOBIS, MOLLAY fils,
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (235)

S O U F R E S P É C I A Ï7:

P O U R ikmmt
S'adresser à M . RAOUL F E I G N O C X , DROGUISTE

à SAUMUR

Rue de la Tonnelle, n" 27 (ancienne maison A. PIE)
DÉPOSITAIRE DES PREMIÈRES MARQIES. , .

'.tr.'",. A LÂCRÉOSOTE DE HÊTRE
•Seul remède spécial contre la PIBTHJSBE et les ' ïOUX «P*'*'*'^"Sf»[ÏHiTES
liove l'îipidement. —Guorison prompte eX .-issurée dans tous Ifis css de "' fjeTfflME
-^MIM!.SUQa)ES, CATAKKHE, KrSttORGEMESi'ff P»^»'™»'**''**;;.,

Les Capsules Itat-tois de l a grosseur d'une pilule „é sans
„„;«^ » .4;fB„.,l,A _ I m a l î i r t o o n u i ont tout e m p l O Ï " . _

CRISES M R V E U S K , | Ï S T È B | |
i Traitement gratuit jusqu'à dispantwu ^
ID» B I V A I A S , 107, rne de Rennes, r

ou par correspoaoanfl*

(FEK DIALYSE BRAVAIS)
Contte AKÉMIE, CBLOKflSE, tÉBIUïÉ, iP0iSEMENT, PERTES BIAHCHES, etc.

. V I ^ M T f I l ' ' - ' : 'Jouttes concentrées), estl «
exempt do loul acide ; il n'a „i odeur, ni saveur et ne produit m cODSU
|:alion, m dianlii.o, ni ccliau(Ti'nicnt, ni latigue do l'estomac; do V%
c esl h: s e u l q u i n e n o i r c i s s e j a m a i s l e s d e n t s . ,

I -Ti-' C'est le pins toDcmiquc liesfcrrngincui, puisqu'on flacoB dure uni»»";':
Oép^t G c i i r r a l à P a r i s , 13, rue Lafayette (pnVs l'Ondra) e t t o n t e s P h a r m .

Bien so m é f i e r deg Imitations dangereuses et exiger la marque de labriq»»'-
moi eratmsur dcoeaiido aUraiicliio d'une intcressar.to Lrocliuro sur VAnémie «( t o n t r a i t e m e n t - f

Dépôt à Saumur, M. ERNOUL , pharmacien. (1*"^

Saumur, imprimerie de P. G O D E T ,

Certifié parVimprivMW souttigni.

m nmt,


